
*1
POLITIQUES, COMMERCIAUX T LITTERMRES

Vole XL Montreal, Veidredi, 2 AvrilM 1a84SNo.14

RAPPORT
Du cOM-IT penM NEr DU cIIEIIs DE FER ruT .DE u t-

GNEs DE TuÎ.GR'ilE.

lS'uile et fin.

La sec.nide grande ligne est cello qui est cuiuuieC sous le
noirm île c Chemin de fer it St. Lureiit et dle Atl' atiqîue:"
toute la distance cîînire Moitréal et Portland, les deux ext-

tuités du cleinru le fer, est de 28 miles, doat 130 en Ca-
iaila et 150 diis les Etits-Urnis. Deux compasniis incor

pnrýc, l'une amuéria-nine suîus le nom de Il chemin de fer
u St. Launiit et d'e 'Matiue," ont entrepris de coimpl-

ter cette ligne. Bien qu'étrangère l'une à Pantre, sus le
rapporti di capital, les obligaions et des profits et indlpon-

dites à tous gard(s Pune à Pautre, ce, Cm«uilîapguie's, naVec
un otjetet rties intérêts commuus, agissentt l'une et luaitre uIe
conicert. Le coût. ce coltruiîu!on des deux ignes est évalur
à £1;750.000 et clelii le la section carnadienre à £S25,000.

M. A. C. Morton, Pintellig it inigénieur le ce clheriih
de fer décrit ninusi les avalitages diti cette ligne : Qiuiat à
votre chemin cIe fer cnsidéró comme grnde vnie de cot-
musnic:atiorî, il occ-uil e unie potion remarquable, cin rliait,
comme il le lait, le St. Laurnt l'A ilaitiqueàt i un polhat oI

les rives de lai Nuelle-A nîgletrre se trouvent le plus rap-
prochuées tics grnides eaux ccidentales, ayant iebaque ex-
îtinitó une villc gindile et torissanlc, piossd t des ports
cusidénabIles, et séparées lun i e iuinre upar ils contrées
fertiles ; il lie puit manquer d'ètre Plune des voies les plus
imporiantes et les plus profitables qui aient encore été uom-
iiencées; la iosition particulière où il se troiuvo écarte toute
concurrence. C'est la voii la plus tcourte et lnamoinis ti.
pieiclieuise qui puuisse conduii cles oyageurs et les articles dle
commerce au bord le la mer. A vec cette longue suite de
couni]ollications quue la nature et Part ont su créer cuire Mon-
tréal et les eaux occidentiales et les contrées île îouest, nit ie
sroaurait cdouter qu'en terminant ce dernier cliniion onu eiai-
gert entiéremuent la voie que suit le comminerce; an ouvrir-
tc nouvelles ressuoIrcà, et l'on augmentera con.,idèruleet
les profits des travaux publics de la province, aiisi uque la
richesse et l'espnri d'entreprise parmi les habitunts îes pays
par où il prasse. Pour la it id Montral il est d'une inn-
portiance vitale. Situéecmie Pest cette ville, à l'extré-
mII té d'une longie hlillie Je couicalinns d'un côté, et
à dix heures le marchedlie l'uni les ports les plus beaux de
'Atantique de 'nrutre, elle devra nécessairemin t voir soni

commercl et sonli nitivith augmenter prodigieusementiii. ainsi
que sa prosprit(ý."

Le capital île la comnpagnuie est 'Je £ ilivi.
sé ci actions le £ hqliu e.
Sur ce capital. 4,03 actionns tt été ises u Ciala, 7O0
autres actioins serit prises par Is entreprenieurs qui fouit une

partie îdud chemin qui est maintitaiint en voie de con.structioi,
et il y a 700 actio quui ni été prises dans la Grnale-Bre-
tang, faisait ei tiut 59*3 ations, foiuant tuunt clitail de

£27-1, . i / u rleappoi anumiel, 1847.
Il paraît par le derinier ratoliort nuî,tiel les ilirelceuirs, ci

diate dtlî 19 jauivier, 1 i tuie le droit de luassage se trouv

réglé pour les tri'entle premiersi Nes avec 30i prpiltines.
Li première partie le l'ouvrage qui se trouve entre le l-tuvce,
St. Lairent et la rivière icheieti, distac de seize milles
est cr ivoie de confiction et on s'attend à ce qui'eIlk ssra ter-
minée dans le mloi.-, d'août prochauin. Depuis le Riclielicu

jusqu'i St. Hyracintlie, le gmavoyage est dans un état avancé
et le uount sur le Richleliei est presque teurminé. Le tmi-
tait total des dpéliinsesc d la compagnie jiiusqu'auu ler iovemîl-

bre dernier était île £2,5 1113s. 9u.
Les progrs île rette ipartie de In province à travers l,. 1qtels

ce eutii Va passer a été jisqut'i considrab retar-

Jlè panr l'absence dles comuniiiicaltions piar cIn iu, raver son
prinicipal débma'hé, Montréal, et ainsi que par le coût ex-
traordinaire clii transport. par ans chemins( le eampagns,
Ces dèsavantages, le hieminiti 'le fer les fera disparaître, cin
permetant aux habitant d Comités voisinsI d'uvr, dans
touts les saisonls île Plannée, accès aux marchés, et cela
d'uie manière promp te, facile eu peu dispendieuse. Lu rou-
te, telle qu'elle a été arpentée, traverse les omité:s de
Chambly, lu Vercliies, ci ipartio, le Rouiville, le St. Hya-
ciunthue, île Shic rd, de Sherlbrooke et le Sutansteai, et passe
dans le voisiinage île ceux le Richeliieu et île Diruiuniuiiol;
et tous ces comés retireroit un béi(ice innense le la
construoçcon le ce c.hicnin, et l'ont peuti lire, sans se trom-
per, cque 140,000 labitauns de la province, aul iîinis, retive-
ront direc.teient de grands avautages le cette rtrenprise,
sans parler île cTl'aet favorable qu'elle nura sur les inturêts
le la province en général. Voir le tacblhneu tiaistique trans-
mis ui parlement en 1814.

La truisièimue et li dlernière grande ligne le chîemin de
for, est celle qui relient Ialusifix à Quîulbiec, et traVersera lI
Nnuv telle--Ecosse etle Nouveau-Brunswn-k.

Le conió éest heureux d'appren d re par la harangue dlu
gouvernement, à l'ouverture le la Session, qliue les icngéiierins
qui avaienut/1û chargés de faire le relevó le cette rollute imu-

portntc, ont découvert une tigtc do chemin très bonne et
trs praticable.

La province peut idonc s'attendre à ce que lo gouverne-
mit iilimpérial, avant leui, prendra cette grande entreprise
nationale sous sa considération la plus vorlable. Le coii-
té n'a point do données sur lesquelles il puissîe se former
une iilef Niisolinnalle du coût et les profus de cettu ligne.

L'eliniîtion dl ncoit a vari entro trois millions et demi
et cing millions. Pour cctte provinue, ce chemin sera d'uin
a vaun taîge iinndiat. en lui permettant dii'avoir accès à l'Océan
et dle pouvoir communiquer avec la Mère-Patric dan itotutes

les saisons de l'année, sans être exposée aux iiconivniens
de passer sur uni torritirc ôtranger, Ct nous assuirera iutiut
u ilipassgo rêguuetlier et non iruntr u pur les maliles qui
vont eni Europ ou cqt ui ent vieunent, et cela uavsec tiiltrnut il'ex -
pêcditionue ara lut voie <les itts-lUnis, et sains élproutver los
tracasseries q~ui ont eu litu récemmuienit à ce sujetsuntre ce dear
ier huays et luta u Gra.dl-B3ret agnu',

Nos seuirs coilomues auronit leuru part clatis ces aîvanutages,
at cei chunu leur sera encorne bienu pluis avanutageux qju'â tiouhs,

puisqu'il traversera leurs établissemens et qu'il donnera de
grands bnéfices dans le transit des effets. Convaincus de
"cel, la Nouvelle-Ecosqe et le Nouveau-Brunswick se sont
emiarqués dans cette cntrepri 0e avec une ardeur et un en-
tluusiane remarquable.

Pour les intérots Impériaux, ce chemin cst d'un intérèt
vital, parce qu'il ouvre la neute conunauni ca.n militaire que
PAngleterre puisse a voiravec. lcCainada durant les mois d'hi-
v er*,: pr iigqu'il Jifeirit 'occasionPillomployer et d'établir
unegrande partie dusrills de l clause ouvrierie PEmpire.
La grandeur de cette entreprise est telle qu'il faudraî, pour la
mettre à exécution,Pacinn réunie des trois provinces secon-
déespar Passistan.e le la mlre-patrie. .t e comité se cnten-
tera de lire a cet égard qu'il est certain que o Canada rc .
coitrera les vues des aîtîre.ý Proviices avec toute la libérali-
té pu'nilie, et concourra de grand ceur dans les mesures que

on adîpter de cn cert.
Qulant aîxî' ux premières lignes de emin de fer que

Pon peut lcoisiJérer coîninù exelsivement canadiennes, le
comité eraint qu'en risn dues dpenmes qu'elles entraîncrn
et d, nanique de rapila ux dans l province, elles ne pour-
run, daus aucun temps rupproché, étre complétées par des
particuliers.

n liert aussi consiérer conune certain que les grands
caliitautlx qu11'il f udra pour finir les .,hemîir,s de Cer en Euiro-
pi et pour faire elx que l'un a Ien ue, et la dépre'ssiîn
mîonitqaire qii e aujourd'hui sur l'A ngterre empîche-
ruint les capîit listes ncis de pîlacer leur argent danî des en-
treprises aussi lant5e sur 0crÙdit seul de ces tmaux, que.-
que produciqus q'ils puisent parîaitre devoir êlre par li
suite.

Ainsi done,à mîîins que lettuvernîemnt provincial 'le vien-
ne en aide, le cumitl rain lîaiucoup que la confecilon île
ces travaux\ ne soit remuisc à une époque indélinie, et qiue la
province n'ait à se rèsiLner à -% vo:r lei arrière dJe toutes ieS
autres parties du ionde ldans la gandce marche du progrès,
et à ruter, milgré tus ses avant;agcs naturels, dans tin
étut d'abaissement, sans espoir comparativemient avec les
Etats voisins.

Le grand chemin de fer occidental et le chemin le fer dîî
St.Laurtllt et d Atlantiqu sulliit tîlus deux cette aide
de la province ; et. si le gm vernernint crnil devoir plréter
quelque secou rs,e comité recommande respectueusement que
cette aide Wnit accordée en premier lieu a ces deux chemins
de fer, parce qu'ils sont maintenawnt e voie de constriuctioni
le reste de l granie ligne le Québec -àIlaiilton pourrait
venir ensuite, si les circonstances le pîermettent ; et h',conu-
té ct tiPopiniion quîîe le surcès de ces dîux o\chemins de fer.
qunîd iI sronî terminé, sera si g and que les capitalig-
tes se décidlronît peu à peu à enilrrrndlre toute la ligne

Les iirectitiru rand chemin de f r iccidentali sîggè-
rent au oiveruelit rois niyîen de venir au soiien de ces
caipagnies Ici. Par un mrinirt direct garani i par le che-
iil ilelli et la propriété ; 2l. en i reiant le capital à un
montant spécifié, et 30. crn garaîî;issanit six pour celit d'in-
térét aux capiialste, qui y placeront leurs caplituix et qui ter-
îîîtneronit ces chemuins.

La omiit est frmement convaincu qu s ces ceints de
fAr ne saient étre erminés quepar la cîiraipluni crdtiale
du gouverneni. et que Cette coopération dui se régler sur
l'tat de, finances le la province et le maintien du crédit
puiblic.

le comité ne désim donc pas faIle pus que de slliîciter
attention sérieuse le la LégiÊlaitire et ui gnuverniemienlt

sur scs proposilions, et les sominetire à leur contsideration
fa viral.

Le comité est di'pinioi que lorsque le guiivernonent se
croima justifiab de prendre le sujet en considération dans le
bu t d'acorder le secours quie l'n ldenande. il troiuvera qle
la garaimie de 'înérût légal Cil fuveur des capitalistes est
peut-étre le n]e le lplus ceepabe.

Augmenter la dette publique par un emprunt considérable
serait peut-étre nuire an crédit de la province, et Ion voit
ciairement les objections lu'il y a à ce que la province de-
vienne actionnaire dans ces cntreprises colujointent avec.
les capitalistes.

Par la ptitiun des deux compagnies il pararait q'un
million en isus de leurs tonds ictiels suffirait pour terminer
leur entreprise et que, si le gouvernement voulait donner sa
garantie pour ce montant, les actions avec cette garantie pour-
raient niisénont se vendre ai piair.

On se flatte que ces chemins de fer, lorsqu'ils serornt ter-
minn,seront inle (aInesuce de revenius, etI que la pîro\ince
%ubra jamais à payer in seul denier sur sa garantie.

Mais en consiirant le sujet sous son punt de vue le
moins favorable. in supposant mme que les cieitin de fler
ou qulquîes-uni d'entre eux ne pourraient pas, dans les ire-
mières années, payer tout le imontanit dLs intérèts ainsi
garnîttis, la province ne serait respîonsabie que p our le déficit.

Le omité est décidément d'opinion qle, sous aucutie
eirconstance, ce dé6it n'e xpdera 3 pour cent d'imrêt, et
dan s me esA le montan ides risques annuels de la province
n'excélrail prs £30,000, somme bien peu importalnte comi-
parée aux granidîs objets que l'on a cin vle.

Le comité en terminant prend la libert <'appeler I'atten-
lion de la législature sur lalettre judicieuse et favorable dc
M. Lot Clark, ie New-York, en idate il 1er ias, 1,
ndre.ssée à Sir Alln MacN l, trêsident île la comillaignie uii
grand clheint dle fer occidental, ci-nex, faisant voir jus-
ciul quel point et comient les états voisins sont venus en
aide à dles entrerises de même natire.

Le tout respectucenlit soumis.
ALLAN MAcNA B,

Prsident.
M miars, 1818.

A N G L '9 T E R R 1.

Londres, le 17 mîîars 184.
Il ressortait <nammeîc cnclusiîon dle notre dernier article sur

l'état île Pesprit pi:hliecin Anigleterre nueC jaaislî entre dleux

pielîples, à la fos an:is et rivauix, nî'avait éclaté doe tê:unigna-
ge's d'unîe sympaliitIi e pIlus franîche et lu uin i ve relle que cel-
ci qrlui aivait accueîilli clans ce pays la niouvelle révolution de
la îtation franîçaise. Unan imité dl'opinionus sur les fautes

du ponvoir dchu ;unanimité l sentiment sur la cnduhite
hardlie et prudente du gouvernement provisoire ; unîanimlité
dans la volnité de resserrer, de peuple à peuple, avec la
jeune répubique, une entente plus réellement cordiale que
cie qui avait été essayée entre u mnimstère et une dynas-
tie ; unanimité dans 'i:iipuilsion instinctive entraînant tous
les partis en Angletore à se modifier dans un sens plus libé-
ral, comîme,pour s maintenir île front, dans la ligne du
progréê:,avec leurs frères d'nîutre-MaNicle: voilà ce que nous
:onstatina comme un fait incontestaile attant cîîîe nerveil-
leux. Qu:inae jours se sont passés, îii:e jours pleins :'é-
vänîélienîts graves ailn eux-1n:sines et gros de conséquences:
le fait français, s'il est pernis de parler ainsi, est de plus en

p us le fait eropéon. La Suisse et l'italie !c saluent avec
transports t la Bohème et la Hionigrie éen meuvent et se res-
soiuvieennt de leur nationaUité ;la Pruse et la Bavière
comptent désormais aiu noiiibre des étais constitutionnels.
Chaue jour le courrier qui arrive d'unI poini pus éloigné du
centue révluitionnaire apporte, coue uî iéchn du retenis-
sement républicain, la nouvelle de queu o réforme o de
quelque concessioI. UA ogeterre, intèreée à Irdre, ai-
nant la liberté, suit avec unl'e inquiète Soliicitude le cours
des événemcnts. La préocupation( le ce qui se pase en
France domtie tous les esprits: elle se maniieec, cette pré-
Occupation, tout al-i bien dans le retrait prudent de la pre..
imière proposiitioin ldk !l'échiqiiiir, relative à Paugmentation de
liim-omte tax, quîe dans la énéreuse motion .e lord Niugenti
sur l'abolition d la peine de mort ; mut aiîssi bien dais le
renouvelemenit de 'ainlatiioei cri Irladie et les émeutes sé-
rKiises le GlasgnwdPldimbouîrg et de Manchester, qme das
les ignbles parades de Trafitigar-.sqguare et le meeting avor-
té de Lennuiiitonî-cnommn i tout aussi bien danas la lropoi-

ioin de M. Ifume demandant la réduction des >alaires et
du', nombre les foritionnairs publics, et de sir Moleswoth
deanakt le dé,armemen de la marine, que dans le ton
î'auxiéé et de déltuiice quii a remplacé, dans la presse
anglaise, l'expression de l'espoir et de Padmiration a l'égard
des membres dui gvernement français. Car conveous-en..
depuiiqinze jours, une ombre a passé dans bien des esprits
sur l':dée brillate «u chlaîcun se faisait e.i soi-miióme îles
dMt inées de la nosuvelle république: si les semimerns de s-ym-
pathlie pour la caise de la liberté défendue par les vainqueurs
de fevrier ne .sont pas refroidis ; si ln espre encore en la
viialitè de Ptablissement dèumcratiue constituîé à Paris par
une poigiée dlhomiiiies et accepte sans réesstaince, iais, il
faut le dlire, avec suiî prise par le resue. de la France; si Poi
ne peit s'e.iîpêclher d'lonorer la générosité de ces hummes
i braves dans le comuiat, si calmes après la victoire ; si POni
est loin d'inerirniner les intentions des cefs hdu gnuvernenlent
et d'attribuer quelques-uns de leurs actes à des mit:fs d'an-
iition persounrele. il y a un certain efTroi au fond des coeurs,
un efTroi dont exprtession est eut-élre exagréde par la
presse d'Angleterre, sur la rapracUé, sur la sagesse, sur lt
force des membres lu gouveriiornert. Le ra pport de NL Gar-
nier-Pgès sur Pltat des finances, le manifest de M. de La-
nartine, la circulaire de Al. Carnot adressee itux reeteirs
d'arad il e, h'inistructiin du mini-tre de Piitérieur aux -com-
missaires ilni )îouverniemîîenit sur l'étendue de l urs pouvoirs,

sOtl coinenits ciL s r ieent iges par les organes les plus
accrdités de upi:on publique. Lndministrain des t-
nances est taxée plriniliudleice dans sesiriicsses et d'irm-
puissance dans leur realisation. - Le ministre des afTaires
étrangéres en dóbchian, dlans so mtîatifeste, les trailés de
1S15, ouvre la unie aux déclarations de gurre. Le mainis-
ire de l'instruciion publique fait des inusuitîîeurs prilmiaires au-
bant d'agents d'élection, et, en appelant le choix les élec-
teîrs sur les v ig ros et les lauruir , regî aussi sagemenr
qne le tyran qui choisirait des susants et des orti-îes pour
bècher ses jariniAs. M. Ledru.Rllin fait de la dictaitue, ci
de la lire espèce, en érigeant des agents subulternes en
véritables proosuuils. ayant u pouvoir discrétionlnaire et
chargés d'une tâche d'exclusion, quand il s'agirait au n-
traire d'aiquérir à la répub!ique le cIotnseement et participa-
timi de tous en appaclant touitesles opinions à s'exprimer fran-
clichment sur le meilleur mode de gotverniier le pays par le
tays. Dans ce ntyle, plein d'exagérations. qui ôte parfbis à
la 1 rese uanglisc latoriié qg iel devrait avoir, un grand
jounal sdieat l'a4 te njour que M. Louis Blani, Ledru-ol-
lin et Ariand Marrast, poussent lu France à une entière
ruibverson et à des excès plus grands qte ceux de la ter-
reur i vouant la bourgeoisie à la haine ilt peuple, et que
M. Garnier-Pagès, qui se %ante d'avoir sauvé la France de
la banqueroutte, )'a fatalemiet jetée. au contraire, dans cet
abime le ruille et île déshonneur, cin agissant, la nrapport aui
crédit, coun e les sauivags qui abattent uni arbre pour e.n
cueillir les fruits. Ce terrible tiot de banîqueroute est en
tête île toutes les colonies îles journaux qui traitent des af-
faires de hi Frnce. Les suspensions de paiement, les faiL
lites des grandes miaisom: de hianute, dontent leu à de lun-
gues dissetatins sur la dilliultt, si non l'impossillli, d'é-
tUblir ien Frace le goîuverne.ent rèlublicain : "Le ours île
la rente, cet iinfiîfllible ibaromètire le la confiatinre pusbiique
dit le 1 aing Chrocnile, crie assez Iha uit au gouvernemieuit
répubiainI ue la France a peur d'un nouveau 1792? Oh !
nun ;non, il n' l aucune arrière-pensée d'interèt nationial
dans cet élaiage quotidien des cinarris momentnaés de la
Fiance. Nois ne pouvons nous iaussi, ious frniçais que
nuous etrayer de ues graves perturbations dans les aH'ures
causées par des nisuires gnreuises sans doute, mais imiprii-
dltes ; nous aussi, nous ne pucvns qui rpousser avec lin-
digitation ces tteintes à la libertè comises, en son nom, par

mitninistre bouffi( de son hportance provisoire et qui, dès
le premrrier jouir de son a-ènement inauedu auIuîoi, sii-
gea Nat iuiouln en idonnant son idéret le MIosicu sur le ihaip
de bataille. CtIo codui te est Piérile et c diuse. e jouas
pias, u profit de nor vtanité, les destinées pacifiques de
I' Euirope. La révo!uiion île février est un ios plus prodi-
gieux évé eneents de istoire; si queulqtes fous terriMl,
n'en enitravent puî le coîurs salis le prèsomuptuieux prétexte
île le diriger ; si ru vraie nation, la niation I sinuc remetnitt eun-
suîlî(, votant libremîent, dlotermnine cinu elle-nième la foirme
qu'elle v'eut doînner à sotn gouvreneent, la sécurité repîa'rai-
tra dants les muarchiês; ba confiannce dlans les trancsactions cuom-
mterc iatles; la con corde à l'ut érieu li la paiix ouI puit t Palî -
lianuce aliTeuteutse, la counîunauté de vuies et do seîitimnents,

avec les nations étraîngére. Car voyez, en t'iet, ce qu
lâjà produit dane ce pays l'influence amita!e et populaire

de nuotre cdernière révolution : nours le rpétons, dans la plé-
nitude de nos coivictions el. avec unu'joie A ncère, parce que

o'iuuimaitois l'Aigleterre et la France et. que tuit ce iind
peut resserrer 'uiniion de ces nations fait notre bonheur, nien
sommes persuadés que le contrecoup îles idées franIçaisesn a
dans ce moment une salutaire influcnpe sur l'élévation 'lut
niveau intelleettiuel îles ma4ses on A ngleterre.

Après la graindeur de cIaractère déployée par lut popilationi
parisienne, et à laquelleles Aiglais résidantsà Paris viennent
de rendre solennelleu nt omiage, les iisérables désciolrdrcs
qui o. iéchité dans riquelques quartiers (le Lonîdre; Ont été plie
sévèremnt peîu:t-ère repoli ses par I'indilignation publique fu-
sent juutitce, nu noi dle lut Fure i.e comminie ait nonm de la rai-
son, dcsle but étag, qui iaient: u-irrah
pourii la France ! en cassait les vitres Ies marchands. "l Cet

ésordres, comme l'a Si bien lit lrd Stanley, ont été IPor-
casion d'in excllenieîite mai fietatioi : ils otct fourni la preu-
Ve qu'une tume ulIIIsante nIajrit était toute prète en A n-
gleterre à tuuTer Péieite sans motifs et à sui nir la cati-
se de 'ordre du b dli rit."' NI)us nous rappelons qu'a
'opoque îleS grainle, ruunions les CIataistes, il y a neufn,
les agitaieuirs invoquaient le souvenir des faits Farmes de ri,:
combaîuants de joillet. Sans rien ôert au caractère lorieux
des trois jours de bataille e. I S O, iouts devons faire remr-
quer que ce qui ftit la erandeur îles trois journées dle février,
c.'est urtout la iiiissaince inorae de tout un peuple, iillpuosanlit
sa volonté par sein nonibre et snn ccord, et .deimieurait maî
tre île lui-iiiine pour se uoumtrer digne de re phus être mnan-
trisé. Cet empire siir soi-même, dans un moment de triomo-
plhe, est connu et aird îes A nglais qui ont dévoré avec
tant daviilté, pendant huit jours, les curresion:lanîces pari-
s:eiñies îlemleutîs journaux. Conment.ajourd'hui accuse-
raient-ils nolre natin tout ientière des violences, malheureu-
semenit trop réeles et très regrettables, commises stur des ou-
vriers anglais, sur des doniestiqiies anglais, par des ouvriers
français sans ouvrage, par des domestiques français sans
place 1 Ces coupables e.scès ne sont pas plus imputables à
la nation trançaise que nous ne sommes reconnaissants
envera la nation anglaise des sigiiières iarques de symî-
piathie accorlées, dans Trafalgar-suare à la noelle Répt-
blique. Non, les idées friançaises mûries depuis 1830 par
îles études politiques plus foirtes et par une plus grande appli-
cation des esprits à la solution des problèmes économiques,
convergent toutes aujîoiiird'uii à l'association et à la pidx,
Combien île fois avons-nous entendu répéter en France par
tous nos modernes publicistes ce que, instruits à la ièieio
écolo. disaient vendredi dernier, à il Chambre des Co mutirti-
nies, Sir W. Molesworth et Ah. Brotierton t "I Pourquoi donc,
garder aujourd'hui ces immenses arieruîents qui pesent Iplu
sur le pays fue toutes les taxes proposées par Plhonorable b:u-
roinel ? A vssus peur des principes libéraux duI Pne..,
de 'établiseiriernt du gotivernmenitî constitionni ei Ilie.
oui de hi chute île la mnuiiiarc-hie de Louîis-Piilippe en France ?
Les Français se mler'ntit-ils de lins allaires, si nous ne inouS
nilons pas d(es Ieurs ? Ils ci ont pour assez !aniecm de
leurs propres eibarrnas: puisent il, sen tirero ' Ch1ui 511 i m iL-
rite un peuple noble et u!agx ! La panique qi :nrnus
taisait nrver l y anu mii i:i. qufie lorteresss et iiuraiies c,
enfin dissinée : a lit puriaIt qu'il foit coninueri à :
ruiner pour notre marine parce tue la marine rnçi
atccrue lepiciS ui .doz ntus au frti tifunc à muesiure quie noi us ra U
tions la nôt re. Il es possible cie efet que les deux r:ten
se soienît déliées 'îine hIattre et se sîoienrt riuines toutes de.
comme pour un pari danus tutn ccourse de chevaux i l I
je dis, moi, qe k plus sage îles deux sera celle qui -i-
nióers criera : 1-alte !"-- Nous avons vu Par ce quz
dle se passer à Paris que les armées mbreuses le sa-.
pas les rois. Une nadion aiugnente sun armée la nar
voisine cln tat autant. Pouui oi d(one le dsarmemeut d

part d'une niation ne conduirait-il pas la n:iion viJsine à s:-
vre ce brn exemple'? Dnnons-le, etJ'esprit de paim, ueonu
enfiti à prévaloir dans le nionde. ciotre gouiverneumit pouIcrr.
bientôt réduirei conidèrilemeit sas p Notus pou-.
vuns opposer ee u etx fragnments des discours des honorabiles
iuemibres dle la Chambrd îes ComuneIîîîîs atux cris: à PUto-
piste ! jetés ebaque matin à nos gouverniits fr::çais ar
quelqu es jolriaux al glais. Nous blâions sincêrueet le:
Inprudences et les faute Le la miniorité lu couterne t
provisoire ; mais :Ie la tuurbulenîce de qlueiq l nes n so
c ompromette pas la cause du prgs. Ce qui étrit hier ut;
pie sera Ieuit-tre ruéalisé dminain: ttout homme de giuiue
i'est d'abord qu'un uopiste: sotuvenez-vous de Christophe
Colonil. Il y a 17 ans, lois du jugemtient îles ministres île
Charles île Lamartine pubiia un livre pour l'abolition de
la peine dle mort. Les sages du iteipi us souirent des bonnlues
inteintions ui poule; lui foule exasipérêe pîar la haine mena-
çait de sa ureir I [impruIeint qui voulait lui ravir sa proi..
Le 2-: février 11S8 . M. Je Lamartine, membre du goiverne'-
ment provisoire. décrèait nu lo itiu peupilue, nu nomi île
foule blesse eu m:Ie par les ordres d'autres uininlstres d'un
autre roi, J'abolition deo la peine de mort. La foule pleurait
et portait en triomphe le poèto, hPustopiste. En Ang!eteri-r', il
y a portud'anées encore, la peine île mort était applicable à
S5 sortes de crimes... Le clergé tout entier, àu tni mt:s
saintes écritures, .îtraitait d'impies quelques novateurs qui ne
craignaient pas iPaccuser de cruauté nue pénaljté si rigou-
reulse. Mercredi. sur tunie molion priiseuntée par uM. IEwarit,
soutenue par M. CObJCui, par Lord Nuigent, etc., fîindeo sur
l'opinion( le 30 maistrats uliérieturs et île cinquante niei-
lires de la hatte église, et qui nî'a ou l'adversaire, quant ait
fonds, qîue sir Riobt. Inglis s'appuyant dans son opposition
sur uni texte le la .Bibl, la Chambre des Communis a donné
sur 18 votants, 56 sui.aues à l'utopie île M. Ewart. Unut.
autre qutestionit hilantropique est pendante : c'est Pètablis'.
ment d'uin tribunal d'apeIIl dans les a'ahires criminelles. La
législatioiien perdchaque jour quelqu'une de ses anciennes ri-
guheur s. La miaîladie, elle aîussî, pîerdr-a-t-elle de ses droits
gràee auîx mtesures sanitaires dot ou se préoccupe justî
mient dlans la crainuto d'unî terrible fléau i .Une rétinion a eu
lieu cette semacine pour conustator et pour s'occ:upîer diedétru-
re les danugers résuhant polir les vivanuta de P'inhuaionu.dîes
martbt danus Iimiirieur des tilles.

L.


